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Le devenir du cadavre incinéré en Gaule Belgique. Méthodes et analyse de cas.

Le corps mort garde la forme familière de la 
personne, mais il devient un objet fragile, instable 
qu’il convient de traiter. Diverses solutions sont 
envisagées comme le montrent par exemple les 
travaux de L.-V. Thomas ou l’encyclopédie des 
savoirs et des croyances (Thomas 2000 ; Lenoir & 
Tonnac 2004). Le feu représente un des traitements 
possibles qui marque nos esprits par son caractère 
radical. Au-delà de la crémation, il subsiste toutefois 
quelque chose du corps, présent encore au monde 
sous la forme d’os brûlés. Car si les chairs se sont 
consumées, réduites en cendres, il reste bel et bien 
de la matière, des os brûlés associés éventuellement 
à du mobilier, de la faune et aux restes du bûcher ou 
ceux du cercueil. Quel est ensuite leur devenir ? 

La question est abordée d’abord par le biais de 
leur intégration sociale. Quand on compare, de ce 
point de vue, les sociétés, et notamment celles du 
passé, on est frappé par le contraste des situations 
possibles. Sans entrer dans une démarche de 
comparaison, trois exemples illustrent le fait que 
ces « restes » osseux, comme le corps lui-même, 
véhiculent des représentations et des valeurs. Cette 
approche conduit à concevoir les dépôts cinéraires 
non plus en tant qu’entité biologique (ossements), 
mais en tant que produit façonné y compris 
dans ses aspects les plus « naturels » (couleur, 
fragmentation …). Il s’agira de montrer le paradoxe 
de la crémation. Car s’il y a bien destruction de la 
dépouille, il en va aussi d’une construction sociale 
avec la réalisation d’un dépôt cinéraire destiné à la 
tombe, qui subit comme toute action culturelle, les 
effets concrets de normes ou d’habitudes.

La première partie de ce travail s’ouvre sur les 
perspectives méthodologiques et sur les problé-
matiques qu’offre cette approche des sépultures 
anciennes. Qu’est-ce qu’un dépôt cinéraire ? Quels 
gestes techniques le façonnent ? Comment aborder en 
archéologie l’intégration sociale des os brûlés ?

En seconde partie, la démarche est illustrée par 
l’exemple de la nécropole laténienne de La Calotterie 
(Pas-de-Calais).

LE DEPÔT CINéRAIRE COMME MODE 
D’INTéGRATION SOCIALE DES OS BRûLéS

Le devenir des os brûlés : trois 
exemples d’intégration sociale

Le premier exemple concerne les crémations 
modernes. Dans les crématoriums, après la réduction 
du cadavre par le feu, le protocole conduit souvent 
à pulvériser les os brûlés dans un « cendrier » 
avant de les remettre aux familles. Le souhait est, 
notamment, de rendre méconnaissables les pièces 
osseuses encore identifiables. Des cérémonies, 
laïques ou religieuses, accompagnent les proches 
le temps de la crémation, puis ils se trouvent seuls 
avec l’urne cinéraire, emportée à domicile dans 
60 % des cas, avant de trouver une destination 
finale (Hanus 2006). C. Bersay, de la Société de 
Thanatologie, souligne la grande liberté dont 
jouissent les familles quant au devenir des os - 
épandage sur les pelouses des jardins du souvenir, 
dispersion dans l’air ou dans l’eau, dépôt dans un 
columbarium, ensevelissement …, les possibilités 
d’action étant limitées cependant par le respect des 
dernières volontés du défunt, par l’interdiction de 
dispersion sur les voies publiques. Plus récemment, 
la loi relative à la législation funéraire sanctionne 
également la création de sites funéraires privés.

La rapidité du processus, le peu de valeur 
accordée aux restes osseux et la disparition du 
corps créent un malaise autour de la fugacité des 
« traces » que laisse le défunt (Gerard-Rosay 2004). 
La pratique de la crémation, dans nos sociétés, 
s’inscrit dans une perspective de destruction du 
cadavre, d’anéantissement du défunt. À titre 
d’illustration, F. Sarcey en mars 1894 a proposé, en 
assemblée générale, de débaptiser la « Société pour 
la propagation de la crémation » en vue de substituer 
« incinération »  à « crémation » car « incinérer est 
le mot vrai : il marque que l’Homme qui n’est que 
poussière doit retourner en poussière ». Les adeptes 
de la crémation militent pour rendre « la terre aux 
vivants » allant, dans les discours les plus radicaux, 
jusqu’à prôner la disparition des cimetières. Cette 
philosophie de la mort sans trace, ni lieu, peut 
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conduire à une culpabilisante impression d’en 
finir trop vite avec le défunt, notamment en cas 
d’épandage des os brûlés.

Pour d’autres, « ces  traces » matérialisent, 
malgré tout, les ultimes marques de ce qui reste 
du corps ; traces embarrassantes dans un monde 
ambivalent qui oscille entre le traditionnel 
ensevelissement du cadavre dans un espace 
collectif et la modernité d’une philosophie de la 
dématérialisation. J.-D. Urbain constate toutefois, 
depuis 1979, un développement de la vogue 
crématiste qui s’accompagne d’une modification de 
la perception des mots crémation et incinération.  « Il 
s’agit de dissocier le défunt « passé à la flamme » de 
ce type d’associations dévalorisantes (incinération, 
ordure ménagère) synonymes d’évacuation, de 
négation, d’abolition ontologique, et de conserver 
à « celui qui fut », même réduit en poudre, le statut 
de dépouille » (Urbain 2004). Selon l’auteur, un 
syncrétisme entre crémation et inhumation serait 
en cours, avec l’apparition de concept nouveau (le 
cavurne) « qui associe la réduction cinéraire à des 
usages anciens : un objet différent (les cendres à la 
place du cadavre) à une technique (le caveau) et à 
un geste traditionnel (la mise en terre) ».

Nous soulignerons ici que la revalorisation des 
os s’effectue par la réintégration du corps dans 
le discours funéraire, investi à nouveau de sens 
grâce aux gestes d’ensevelissement. La relation 
symbolique os/corps/défunt à nouveau possible, 
les os brûlés y « gagnent en corporalité ». De manière 
explicite, la forme initiale du cadavre est évoquée 
en utilisant des mini cercueils en guise d’urne.

Le deuxième exemple d’intégration sociale des 
os nous conduit dans le monde hellénistique. Vu 
au travers de l’analyse de J-P. Vernant, le devenir 
des os brûlés viserait à ancrer le défunt dans son 
territoire. Les « vestiges du cadavre, purifié par 
les flammes de tout élément corruptible, sont 
placés dans une fosse, le mort demeure en étroite 
connexion (…) avec un territoire. Davantage, 
l’érection d’un tumulus (…) souligne la volonté 
d’inscrire la présence du défunt jusque sur la 
surface du sol et de la signaler en permanence aux 
vivants » (Vernant 1989). Le traitement des os, 
qu’il convient impérativement d’ensevelir comme 
le demande Patrocle (1), suggère qu’ils restent « 
actifs » après crémation. Ainsi que le rappelle J. 
Zurbach, la fonction première de ce rituel est aussi 
de permettre aux morts de rejoindre les Enfers 
(Zurbach 2005). Mais à quelles conditions ? À travers 
l’exemple de la mort de Patrocle, J.-P. Vernant 
précise le sens donné à la crémation  « (…) les 
valeurs vitales et « mondaines » de force, de beauté, 

de juvénilité, d’ardeur au combat, acquièrent une 
consistance, une stabilité, une permanence qui 
les font échapper à l’inexorable déclin marquant 
toutes les choses humaines. En arrachant à l’oubli 
le nom du héros, c’est en réalité tout un système de 
valeurs que la mémoire sociale tente d’implanter 
dans l’absolu, pour le préserver de la précarité, de 
l’instabilité, de la destruction (…) » (Vernant 1989). 
Dans l’idéal de la mort grecque, le corps du héros 
est conservé dans sa « belle forme » sous une forme 
immatérielle véhiculée par la mémoire (stèles, 
épopées…). 

Les os eux-mêmes, dans leur forme et leur 
composition, restent signifiants pour les vivants 
comme le montre le soin apporté au respect de 
l’intégrité du corps ; il s’agit de ne pas mélanger les 
os de Patrocle avec ceux de ses douze compagnons et 
de ses animaux brûlés avec lui. « Distinguons-les avec 
soin ; ils sont faciles à reconnaître, car il gisait au milieu 
du feu, tandis que les autres, hommes et chevaux, se 
consumaient à l’écart, entassés pêle-mêle sur le bord 
du bûcher » (Chant XXIII Iliade, traduction Meunier 
1956). La valorisation des os se perçoit encore par le 
soin donné à leur aspect et à leur identification ; le vin 
versé sur le bûcher a pour effet d’affaisser la cendre 
dite épaisse, facilitant ainsi le repérage topographique 
des restes de Patrocle puis leur collecte. Une des 
conséquences en est la séparation des os et des cendres. 
Il est dit ensuite quelques mots de la qualité même 
des os. « (…) Ils recueillirent les blancs ossements de 
leur doux compagnons, dans une urne en or (…) ». La 
couleur blanche des os prend du sens en faisant écho 
aux qualités corporelles, la « belle forme », du corps 
du héros.

Pour le troisième exemple, il s’agit d’un texte 
intitulé Quand un grand péché arrive à Harrusa … 
(Christmann-Franck  1971). À visée normative, il 
relate sur 14 jours le déroulement des funérailles 
royales hittites, le deuxième jour concernant les os 
brûlés. « Une fois les ossements recueillis (sur le 
bûcher), elles (les femmes) les enveloppent avec le 
tissu et le linge fin et les posent assis sur une chaise ; 
mais s‘il s’agit d’une femme, c’est sur un tabouret. 
(…) Devant la chaise sur laquelle sont installés les 
ossements, on place une table ». Puis il est précisé 
que, dans un premier service peut-être destiné au 
défunt, des pains sont rompus et dans un second 
temps, de la nourriture est distribuée à tous ceux 
qui sont venus recueillir les ossements, geste qu’A.  
Testart propose de lire comme une rémunération de 
leur travail rituel (Testart 2005). 

Les os brûlés, dans cet exemple, sont impliqués 
dans le rituel. Bien que sans chair, ni peau, ni même 
un squelette articulé, les manipulations ritualisées 
des restes brûlés introduisent explicitement des 
références corporelles ; l’ensemble osseux « est 
posé assis », il« est couché ». De la nourriture lui est 
présentée. Les actions du rite suggèrent le maintien 

1 - « Ensevelis-moi au plus vite et que je franchisse les 
portes d’Hadès. » (Chant XXIII Iliade, traduction Menier 
1956).

d’une continuité symbolique entre les différents 
états du corps. Continuité également avec le statut 
social, signifié ici par le maintien des marques du 
genre, que rappelle le choix des sièges. 

Le dépôt cinéraire et la construction 
sociale du corps au-delà de la mort

La  construction sociale du corps

À travers ces exemples, on soulignera que 
les vestiges osseux, tantôt niés (traces) tantôt 
valorisés (pureté des os blancs), restent « actifs » 
après la destruction de la dépouille et qu’ils sont 
notamment perçus comme une continuité du 
corps. Selon le point de vue adopté ici, les enjeux 
du devenir des os brûlés seraient liés à ceux dont 
le corps est l’expression. L’idée, développée en 
anthropologie et en sociologie, qu’il résulte d’une 
construction sociale, en rupture avec la tradition 
occidentale d’une chose donnée par la nature met 
en relief la part culturelle intervenant dans sa 
fabrication (Detrez 2002). Le constat de M. Godelier 
à partir de 26 sociétés comparées et interrogées 
sur le processus de fabrication d’un enfant est 
que dans aucun cas les « (…) gens pensent qu’un 
homme et une femme suffisent pour fabriquer un 
enfant, que cet enfant soit un humain ordinaire, ou 
un humain extraordinaire, un chef ou un homme-
dieu. Partout, quels que soient les systèmes de 
parenté, ou les structures politico-religieuses, un 
homme et une femme ne fabriquent qu’un fœtus, 
celui-ci appelant pour devenir un enfant humain 
complet, l’intervention d’agents plus puissants que 
les humains – ancêtres, des esprits ou des dieux » 
(Godelier 2007).

Focalisant plus encore sur les aspects 
habituellement considérés comme « naturels » 
du corps, pour S. Breton, il est « engendré, pas 
seulement par ses père et mère, il n’est pas fabriqué 
non plus par celui qui l’habite, mais par d’autres» 
(Breton 2007). La thèse soutenue par l’auteur, et qui 
nous intéresse ici, s’attache à « la façon dont telle 
et telle culture définit ce avec quoi une relation est 
établie sous la forme du corps : avec Dieu, avec 
les ancêtres, avec le sexe maternel, avec les êtres 
peuplant le monde » (Breton 2007). 

Si l’on étend l’idée d’une construction sociale 
du corps au-delà de la mort, ce point de vue ouvre 
des perspectives particulièrement riches en sens 
dans le domaine de la crémation. La question 
du devenir des os brûlés devient alors une 
interrogation sur une construction dont l’existence 
est souvent occultée tant l’aspect destructeur de la 
crémation s’impose. À une phase de destruction 
du corps, succède paradoxalement une phase de 
construction. Comme le corps vivant, le cadavre 
brûlé ne relève pas uniquement de données 
biologiques. L’impact de la culture se fait en effet 

sentir à deux moments des funérailles en particulier : 
d’abord lors de l’intervention dans le processus de 
décomposition (techniques de crémation), puis lors 
de la constitution du dépôt cinéraire. Ainsi au-delà 
de la mort, est progressivement donné « corps » à 
une nouvelle forme, le dépôt cinéraire, qui a son 
importance car il justifie la sépulture.

Ces moments de destruction et de construction 
pourraient documenter les séquences des funérailles 
si l’on considère que la crémation est « assimilable 
à un mode de sépulture provisoire, avec un temps 
écourté pour la première phase de funéraire. En 
effet, les premières funérailles qui correspondent au 
rituel d’exposition du mort ont pour but de l’apaiser 
(le défunt) et de l’acheminer vers une purification 
qui ne s’achève qu’avec le processus de pourriture. 
Elles trouvent leur équivalent dans les rites qui 
accompagnent la manipulation du cadavre pendant 
la période généralement courte qui se situe entre le 
décès et sa combustion sur le bûcher. Les secondes 
obsèques concernent les restes calcinés et purifiés 
correspondant aux rites d’intégration du mort dans 
son statut d’au-delà » (Thomas 2000). 

En d’autres termes, du devenir des os brûlés, 
il en va de la production d’une identité au-delà de 
la mort. Cette hypothèse, fondamentale pour les 
stratégies de fouille et d’analyses des sépultures 
anciennes, conduit à en rechercher les effets 
concrets sur la configuration des dépôts cinéraires. 
Cela revient à rechercher les actions techniques qui 
donnent forme au dépôt cinéraire (Le Goff 2005,  
2002, 1998 et note 2). 

Percevoir le façonnage du dépôt cinéraire 

Par « dépôt cinéraire », on entend à la fois une 
dynamique et un objet. Il s’avère donc complexe : 
composé d’éléments différents, issus du bûcher, 
qui partagent des relations de proximité (os brûlés, 
mobilier placé directement sur les os …) et des 
liens fonctionnels (urne/couvercle, contenu/
contenant …). Quant aux dynamiques, elles sont 
perceptibles notamment dans le mode d’assemblage 
des éléments et dans le mode de transfert du dépôt 
dans la tombe.

2 - La question de la forme des ensembles osseux a été 
abordée par d’autres auteurs, principalement pour rendre 
compte de la typologie des tombes ou de la fonction 
des bûchers. On citera, pour l’âge du Fer, les travaux 
entre autres de J.-L. Flouest (1993), L. Baray (2003), et la 
typologie élaborée à partir de tombes gallo-romaines, de 
A. Van Doorselaer (2001), fréquemment usités. Pour la 
notion de chaîne opératoire appliquée dans au domaine 
de la crémation, voir les travaux de G. Grévin. Il propose 
notamment une restitution des étapes de la crémation à 
l’époque romaine à partir des textes antiques (G. Grévin 
1997).
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On peut considérer que la constitution du dépôt 
cinéraire débute après la fin de la crémation, même 
si les objets et le cadavre suivent auparavant un 
parcours complexe qui conditionnement également 
la forme du dépôt cinéraire. Dans ces grandes lignes, 
se distingue alors un enchaînement de 5 séquences 
d’actions principales (fig. 1) :

- sélectionner les os, les cendres, le mobilier 
(gestes : choisir, exclure, regrouper ou disperser, 
modifier des relations topographiques entre 
combustible, os et objets brûlés à l’issue de la 
combustion, ramasser des os selon un ordre 
anatomique… note 3) ;

- prendre (gestes : préhension avec ou sans outils) 
regrouper dans un contenant (pot, main, etc) ;

- assembler les os avec des éléments qui ne 
proviennent pas du bûcher ;

- déplacer le dépôt cinéraire ;
- l’intégrer dans la sépulture (gestes : déposer 

« contenu » ou déposer par versement, élaborer ou 
non un système de couverture, établir la relation 
avec les autres éléments de la tombe …).

Nous utiliserons l’exemple de la nécropole 
laténienne de la Calotterie "La Fontaine aux Linottes"  
localisée sur les côtes de la Manche, dans le Pas-
de-Calais, pour présenter des gestes techniques 
d’intégration du dépôt cinéraire dans la tombe, plus 
particulièrement les gestes de « dépôt contenu » et 
ceux par « dépôt déversé ».

L’INTEGRATION DES OS DANS LA TOMBE : 
UN CAS  DE GAULE BELGIQUE 

La nécropole de la Calotterie offre un bon 
exemple de la diversité des situations rencontrées 
en Gaule Belgique au cours de La Tène moyenne. 
La crémation en Gaule Belgique s’inscrit d’ailleurs 
dans une longue tradition attestée dès le Ve siècle 
et dont les témoignages se multiplient au IVe siècle 
dans la Somme (Thieulloy-L’Abbaye "Au Buquet 
Zabelle Le Chemin des Charbonniers"), ou en 
Artois comme sur le site de Saint-Laurent-Blangy 
"Les Fontaines" (Buchez en cours ; Debiak et al. 
1998). Cette pratique se poursuit sans discontinuité 
jusqu’au Bas-Empire. Pour intégrer les os dans la 
tombe, on constate ainsi, pour plusieurs centaines de 
sépultures, la permanence de l’usage de contenants 
périssables, préférés aux pots en céramique. Se 
pose alors, bien souvent au cours de la fouille, le 
problème de la reconnaissance du mode de dépôt ; 
les ossements sont dits en pleine terre, en tas ou en 
contenant périssable, sans autre précision. 

En collaboration principalement avec P. Millerat 
puis G. Laperle, un enregistrement systématique de 
la forme des amas osseux nous a conduit à chercher 
des critères d’identification afin d’apporter des 

1- sélectionner les éléments souhaités
(exclure, regrouper, disperser, modifier les relations 
topographiques entre les éléments brûlés)

2 - prendre, regrouper (en contenant ou hors contenant ...)

4 - déplacer le dépôt cinéraire 

3 - assembler les éléments sélectionnés avec d'autres 
ne provenant pas du bûcher

5 - intégrer le dépôt dans la tombe 
(déposer le contenu ou le déverser. L'associer avec les 
autres éléments de la tombe)

Fig 1 - La fabrique du dépôt cinéraire : les séquences 
d’actions (d’après I. Le Goff , dessins S. Culot, INRAP).

précisions méthodologiques utiles à la lecture des 
contenants, et plus largement, de rendre compte de 
la diversité des actions de dépôt (Le Goff et al. 2006 , 
1998 a et fig. 3 a et b). Les amas osseux ont été traités 

Fig 2 - Plan et phasage de la nécropole de La Calotterie "La Fontaine aux Linottes" d’après G. Blancquaert (2000, p. 365).  
Phasage : phase 1 fin IIIe s. - phase 2a début La Tène C2 - phase 2b fin La Tène C2 - phase 3 transition La Tène C2/D1). Les 
cercles matérialisent les deux probables pôles de tombes qui se développent de concert.

comme des objets, c’est-à-dire dégagés de leur 
gangue de terre jusqu’à la base, sans démonter les 
fragments au fur et à mesure qu’ils apparaissent. 

La nécropole de La Calotterie se structure en 
deux groupes de tombes ; l’un est délimité par 
un enclos fossoyé interrompu à l’est et au sein 
duquel sont implantées 16 structures (12 tombes à 
incinération et 4 vases sans ossement, dits isolés) 
et le second se développe à proximité, sans fossé 
d’enclos le délimitant (fig. 2 et note 4). Il comprend 
27 sépultures (5). Les deux pôles de tombes se 
développent de concert, dès l’extrême fin du IIIe 
siècle (phase 1) autour d’une tombe centrale. Au 
cours de La Tène C2 (début : phase 2a - fin : phase 
2b), l’ensemble funéraire se densifie. C’est au cours 
de la  transition de La Tène C2/D1 que la nécropole 
semble être abandonnée. 

Les gestes de dépôts reconnus 
à La Calotterie

Les tombes individuelles (6), aux architectures 
simples, accueillent un ou plus rarement deux dépôts 
cinéraires, composés d’un amas osseux et de mobilier 
métallique. Il s’agit fréquemment de fibules (12 cas) 
et parfois d’accessoires de toilette (4 cas : une pince, 
ou un rasoir ou un assemblage forces/rasoir) placés 
avec les os auxquels sont ajoutés, à distance, entre 
un et trois pots. Le dépôt cinéraire constitue même 
parfois le seul élément de la tombe.

Dans la perspective de comprendre le mode 
de dépôt, nous avons pu étudier seize ensembles 
osseux sur 39, sélectionnés sur le critère de leur 
conservation. D’après cet ensemble, plusieurs 
habitudes se distinguent : coexistence de différents 
modes de dépôt (contenu et déversé), usage pour le 
moins de 3 types de contenant. 

Les dépôts contenus

Ils utilisent  un récipient ou une enveloppe  qui 
renferme des éléments sélectionnés (os, mobilier  

3 - Voir dans Guimier-Sorbets et Morizot 2005

4 - La totalité de l’espace funéraire est connue et un 
second décapage complet de ce secteur a été mené en fin 
de fouille afin de vérifier si toutes les incinérations avaient 
été dégagées (Blancquaert, 2000, p. 364).

5 - Pour plus de précisions quant à la fouille menée sous la 
direction d’Y. Desfossés ou quant à l’analyse qu’en propose 
G. Blancquaert, on se référera à la publication parue en 
2000, dont sont extraites ici les informations concernant le 
phasage du site, son organisation et le mobilier.

6 - Il s’agit ici d’une estimation du nombre minimal 
d’individu.
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A - SITUATION ARCHÉOLOGIQUE INTERPRÉTATION

forme de l'amas  et effet de parois  
amas contraint par une enveloppe souple

forme d'un amas versé en tas

enveloppe rigide, type coffret

enveloppe souple

INDICES (par expérimentation)

Amas en contenant avec un angle coupé : 
-> témoin négatif
ou -> glissement des os dans le contenant ?

DAO CL Isabelle Le Goff INRAP

Fig 3 - La Calotterie. - a Restitution des modes de dépôt « contenu » en contenants périssables - b Restitution des modes de 
dépôt « déversé ». Les actions de déversement.

en dépôt primaire ou secondaire …). Ces actions 
conduisent à former un ensemble spécifique du 
point de vue de la relation spatiale et ce, à double 
titre : en créant  une proximité entre les éléments 
contenus et en  les séparant des autres  objets  de la 
tombe.

L’usage d’un pot en terre : Geste le plus facile 
à identifier, il est peu usité. Une seule tombe 
individuelle (n° 50) se distingue par l’emploi d’un 
vase cinéraire mais dans des conditions particulières. 
Les os sont en effet répartis en deux amas : un 
amas trouvé en pleine terre, sans autre précision 

possible, est dit principal en raison de l’importance 
de l’ensemble osseux (351 g), et un autre en pot dit 
annexe (14 g). En raison de sa faible masse, qui ne 
semble pas résulter d’un problème de conservation, 
il est considéré comme subordonné au premier. 
Par ailleurs, les vestiges correspondent à ceux d’un 
sujet adulte, mais il est délicat de préciser s’il s’agit 
des ossements d’un ou de deux adultes.

 L’usage d’un contenant périssable, sans doute à paroi 
souple : les vestiges osseux de 7 défunts présentent 
les indices d’un dépôt en contenant, à paroi souple. 
Les arguments reposent sur la forme circulaire de 
l’amas, sur les effets de parois discontinus. Les effets 
de contention exercés sur les os situés en périphérie 
de l’amas s’avèrent discrets et provoquent peu 
de superposition, sur une faible hauteur. Lors 
d’expérimentations, de tels effets de contrainte sont 
reproduits en enserrant les os dans un film plastique 
souple ce qui conduit à proposer l’usage d’une 
enveloppe à paroi souple ; un tissu plus ou moins 
fortement noué aux 4 coins ou un objet préformé 
souple (bourse de cuir, vannerie ... cf. fig. 3a). La 
dimension des amas varie le plus souvent entre 22 
et 30 cm de diamètre (tab. I).

L’usage d’un contenant à paroi rigide, de forme 
rectangulaire : Il est attesté une seule fois. L’amas de 
la tombe 206 présente des effets de paroi rectilignes 
et continus d’une quinzaine de centimètres de long 
formant deux angles droits. Les indices évoquent 
un contenant rigide rectangulaire de 15 cm de côté 
dont un des angles est vide d’os (fig. 3a).

Tab. I - Dimensions des amas contenus et des amas déversés (Corpus sélectionné sur le critère de la conservation : 16 
dépôts cinéraires)

Tombes Mode de dépôt Dimensions de l’amas Poids en os

50 Double : en « pleine terre » sans précision et en urne	
Information non disponible

information non disponible urne : 14 g

1025 Contenu dans une enveloppe souple, forme circulaire 14 cm de diamètre 136g
206 Contenu dans une enveloppe rigide, forme rectangulaire 15 cm de côté 91 g
240 Contenu dans une enveloppe souple, forme circulaire 22 cm de diamètre 291 g
609 Contenu dans une enveloppe souple, forme circulaire 23 cm de diamètre 308 g
203 Contenu dans une enveloppe souple, forme circulaire 24 cm de diamètre 367 g
604 Contenu dans une enveloppe souple, forme circulaire 28 cm de diamètre 1067 g
202 Contenu dans une enveloppe souple, forme circulaire 30 cm de diamètre 471 g
593 Déversée 8 cm 118 g
1024 Déversée 14 cm 106 g
591 Déversée 15 cm 84 g
596 Déversée 16 cm 46 g
598 Déversée 20 cm 111 g
605 Déversée 30 cm 70 g
588 Déversée 40 cm 336 g
603 Déversée incertain 3 g immature

L’absence de contenant - des gestes de versement : Dans 9 
cas, les vestiges trouvés en pleine terre ne présentent 
pas d’indice de contrainte. La morphologie de ces 
dépôts est plus variée, punctiforme ou étirée, et 
les fragments osseux souvent disjoints. Ce type 
de contexture s’avère plus délicat à interpréter car 
des amas versés se différencient plus difficilement 
des amas perturbés. L’hypothèse d’os déversés, 
envisagée ici, se fonde sur la bonne conservation 
des structures et sur les indices résultants 
d’expérimentations (fig. 3b). La distribution 
disjointe des os est obtenue en les versant en un seul 
mouvement hors d’un contenant (pot, main …) ou, 
pour les amas étirés en longueur, en saccadant le 
geste de versement.

L’un des amas (n° 588), de masse plus importante 
et de forme sinueuse, évoque une variation de 
l’action. La quantité d’os implique assurément 
l’emploi d’un contenant autre que les mains ; toute 
la masse osseuse ne pourrait en effet y tenir. Ensuite 
le geste donne l’impression d’un mouvement de 
déplacement onduleux sur 40 cm en versant les os 
(fig. 3b).

De manière générale, le volume osseux placé dans 
la tombe est faible, la plupart des cas appartiennent 
à la classe 1-250 g. La seconde caractéristique se 
rapporte à la forte amplitude des masses d’os ; à 
une majorité d’amas de faible importance s’oppose 
un unique amas nettement plus lourd, plus de 1 000 g 
(fig. 4). D’après le corpus des seize amas osseux 
traités, usage de contenant et quantité d’os ensevelis 

INTERPRÉTATION

Os déversés d'un récipient, dans un mouvement
de va-et-vient. Jardin du souvenir de Valenton

INDICESB - SITUATION ARCHÉOLOGIQUE

Os déversés  d'un récipient

Expérimentation :
Os déversés d'un contenant (pot) 

Os déversés d'un récipient(pot, main ...) 

Cl. Isabelle Le Goff
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Fig. 4 - Aperçu global- Poids de tous les amas osseux conservés répartis par classe de 250 g (n = 36)

Fig. 5 - Aperçu du poids des amas osseux selon leur mode de dépôt. à titre d’informations, est donné le poids des autres 
ensembles dont le mode de dépôt n’a pas été déterminé.

Fig. 6 - Nombre d’objets (vase en orange et pièce métallique en rouge) par tombe classé en fonction de la quantité d’os 
ensevelis (n = 29)

0

5

10

15

20

25

30

35

1-250 250-500 500-750 750-1000 1000-1250

fréquence  (n)

poids (g)

seraient liés. Les amas de plus de 250 g sont presque 
tous ensevelis en contenant. En moyenne, sont 
intégrés  440 g de vestiges tandis que l’action de 
déverser sur le fond de fosse concerne en moyenne 
131 g. 

On note une exception. Le dépôt cinéraire 588 
composé d’un amas de masse plutôt importante 
pour le site (388 g) résulterait d’une action de 
déversement d’un récipient. Il se trouve en quelque 
sorte en situation intermédiaire : les os sont 
transportés « contenus » puis intégrés dans la tombe 
par déversement (fig. 5). 
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Quantité d’os intégrés dans la tombe
et richesse de la tombe

Les tombes de La Calotterie s’avèrent peu 
fournies en céramique, elles ne comprennent jamais 
plus de 3 vases. De même, la sobriété des objets 
relatifs au corps (parures, vêtement …), limités en 
général à une fibule, correspond à une habitude 
locale, y compris dans les tombes qualifiées 
d’aristocratiques comme à Raillencourt-Saint-
Olle dans le Nord (Ginoux 2007). En revanche, 
les  tombes fondatrices 202 et surtout la 604, se 
distinguent des autres, car elles regroupent un plus 

grand nombre d’objets notamment métalliques. 
Au côté du bassin et de la bouteille en céramique 
destinés aux ablutions (Ginoux 2007), figurent 7 
objets métalliques - un seau, une paire de forces, un 
rasoir, une pince, deux mors, une fibule - donnant au 
défunt une place particulière au sein de la nécropole. 
Certaines catégories d’objets, comme les pièces de 
harnachement considérées comme éléments de 
tombe à char, signe de l’aristocratie ou emblème 
de la fonction d’un artisan enrichi, couplées aux 
éléments architecturaux confèrent à ces défunts 
une importance sociale certaine (Blancquaert 2000 ; 
Baray 2002). 

Outre  les dépôts secondaires d’objets, se lisent 
d’autres indices de la présence d’objets, placés cette 
fois sur le bûcher : traces de bronze ou de fer sur les 
os, présence de tessons résiduels au sein de l’amas. 
Qu’en est-il du devenir des ossements de ces 
personnes ? De ce point de vue  également, ils se 
distinguent également des autres par un dépôt cinéraire 
qui comprend plus d’os, voire pour la tombe 604 une 
quantité suffisamment importante pour envisager 
l’intégration dans la tombe d’une bonne partie du 
corps. En quelque sorte, leur corps est physiquement 
mieux représenté dans la tombe (fig. 6). 

Que se passe-t-il pour les autres défunts, 
ensevelis dans des tombes moins dotées en 
mobilier ? Pour les ensembles osseux de 250-500 g, 
et plus nettement encore pour ceux de moins de 
250 g, la quantité d’objets en métal diminue. Elle 
se limite à un objet, une fibule en fer associée aux 
os. Plusieurs tombes ne comprennent plus aucun 
objet en métal. Quant au mobilier céramique, le 
nombre de pot se limite à un exemplaire, voire  
à aucun dépôt de sorte que certaines sépultures 
se résument à l’équivalent d’une poignée d’os 
déversés.
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La technique de dépôt des os dans les
tombes : un geste normé ?

Au cours de La Tène C2, les techniques 
d’intégration des os se diversifient ; dépôt dans 
une enveloppe à paroi souple circulaire, en pot, en 
contenant quadrangulaire rigide et dépôt déversé. 
Les techniques d’intégration mises en évidence à  La 
Calotterie reflètent des actions  reconnues à l’échelle 
du nord de la Gaule Belgique.

Les contenants à paroi souple, circulaires, ont 
déjà été observés dans la Somme au sein d’un 
ensemble funéraire comme celui d’Ennemain 
"Notre Dame de Joie" qui fonctionne de La Tène 
C1 à La Tène C2 (Buchez et al.). Leur usage est en 
fait attesté dans ce département tout au long du IIe 
siècle. On citera à titre d’exemple des nécropoles 
au statut contrasté :  soit l’ensemble de 2 tombes 
dites isolées de Méaulte (site 9) dont l’étude est en 
cours, la nécropole aristocratique de Marcelcave 
"Le Chemin d’Ignaucourt" (Bayard & Buchez 1998 , 
Buchez et al 1998), le site 4 de Méaulte (en cours) 
ou celui d’Estrée-Deniécourt "Derrière le Jardin 
du Berger" nécropole sud (Prilaux 2007) et le cas 
de Cizancourt  "La Sole des Galets" (Lefevre 2002). 
Dans ce dernier exemple, l’enveloppe circulaire 
semble par ailleurs placée dans un contenant rigide 
de forme quadrangulaire (double enveloppe). Le fait 
est aussi observé plus tardivement à La Tène D1 à 
Cizancourt et, plus au nord, sur le territoire de la 
cité des Nerviens, dans l’ensemble aristocratique 
de Raillencourt-Saint-Olle st. 23, 1204,  (Bouche et al.  
2007 et fig. 7 a). 

 
Le contenant rigide quadrangulaire, type boîte, 

de la Calotterie trouve lui aussi des comparatifs dès 
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CONTENANT A PAROI SOUPLE de FORME CIRCULAIRE 

(cliché I Le Goff)
Raillencourt-St-Olle " Le Grand Camp" tb 23
(cliché P. Millerat)

Marcelcave "Le Chemin d'Ignaucourt". tb 9,
Buchez et al. 1998 (Cliché D. Bayard)

CONTENANT A PAROI SOUPLE de FORME CIRCULAIRE  placé en contenant quadrangulaire 

20 cm

Estrée "Derrière le Jardin du Berger"
(tb 1119)

effet de paroi quandrangulaire effet de paroi courbe

Cizancourt "La Sile des Galets"
(tb 1)

Méaulte site 4 

"

Contenant rectangulaire à angle coupé. 
L'angle inoccupé est interprété comme un témoin négatif ou 
comme le résultat du glissement des os dans le contenant

angle coupé

20 cm

 Estrée (tb 1134) Méaulte site 2.12 (tb 26)
(DAO GL)

Raillencourt-Saint-Olle (tb 12-5)

angle coupé

Fig 7 a - Les dépôts cinéraires contenus  en usage au cours du IIe siècle avant J.-C.  : le contenant à paroi souple, circulaire.

Fig 7 b - les dépôts cinéraires contenus en usage au 
cours du IIe siècle avant J.-C. : le contenant à paroi rigide, 
quadrangulaire.

la 1ère moitié du IIIe siècle sur le site 4 de Méaulte et 
tout au long du IIe siècle dans la Somme (Marcelcave, 
Cizancourt (7), et Estrée-Deniecourt). Les contenants 
de forme rectangulaire ou carrée y caractérisent 
même la majorité des dépôts cinéraires. Outre les 
choix  qui semblent normés, la façon d’employer ces 
contenants présente des similitudes. Un des angles 
est en effet fréquemment trouvé vide d’os, ce qui 
évoque au moins deux hypothèses qui ne seront pas 
examinées plus avant ici : le témoin négatif est crée 
suite à la décomposition d’un objet ou alors un vide 
est généré par le glissement des os dans le reste du 
contenant (fig. 7 b). On trouve la même situation sur 
le site plus tardif de Raillencourt-Saint-Olle (Nord).

Le troisième mode d’intégration des os observé 
à La Calotterie utilise un pot. Si le geste paraît 
minoritaire (1 cas), il s’intègre à nouveau dans la 
configuration régionale contemporaine. Dans la 

7 - D’après la relecture des données (contribution I. Le 
Goff) du rapport de P. Lefèbre 1999.

Somme, son usage, toujours  rare (cf. note infra), 
est reconnu principalement sur la frange ouest du 
département, notamment sur les sites de Vismes-
au-Val, de Bouchon et du Grand-Laviers (Bayard 
& Barbet 1996 - Humbert & Pluton 1996). Le vase 
est alors utilisé soit seul comme unique récipient  
cinéraire ou associé avec  un autre mode de dépôt 
(Baray 2002). Pour l’Artois, « les ossements sont 
toujours, en état actuel de la recherche, regroupés 
en tas sur le sol ce qui suggère l’existence d’un 
contenant en matériau périssable. Les premières 
urnes en céramique sont attestées dans la seconde 
moitié du 1er siècle avant notre ère » (Jacques & 
Rossignol 2001). 

L’usage cinéraire des pots,  s’avère régulièrement 
observé dans les nécropoles  du littoral comme le 
montrent notamment, les contributions de l’ouvrage 
consacré à 6 nécropoles du second âge du Fer de 
Haute-Normandie (Dilly 2002, Buchez en cours). 
On soulignera toutefois que toutes ces situations 
ne reflètent pas le même usage du récipient. Ainsi 
à Vismes-au-Val, il regroupe l’ensemble des os 
ensevelis tandis qu’à La Calotterie ou encore à 
Raillencourt-Saint-Olle, il est employé dans les cas 
de dépôts cinéraires multiples, pour constituer un 
dépôt dit « annexe ». 

En bordure orientale de la Gaule Belgique, on 
trouve à nouveau l’usage de pots en combinaison 
fréquente avec des dépôts dit en tas (Lambot et al.  
1994, Flouest 1993). 

Ces trois actions d’intégration « contenue » des 
os coexistent à La Calotterie et toutes rappellent 
des situations rencontrées dans des secteurs 
géographiques proches.

En revanche le dépôt par « versement » trouve 
peu d’écho. Il est plus délicat à son sujet d’envisager 
des gestes normés car l’absence de comparaison 
provient en partie des critères d’identification qui 
posent souvent problème (technique de fouille 
adaptée, différencier le geste de la bioturbation …). 
Sur le site de La Calotterie, il fait partie de choix 
récurrents de La Tène C2 à la fin de l’occupation de 
la nécropole. On sait qu’il y a moins d’os  transférés 
dans la tombe dans les cas de déversements (fig. 5).

Des gestes techniques à l’intégration
sociale des os brûlés

Les actions techniques intégrant les os (quantité 
d’os, mode de dépôt, relation aux mobiliers …) dans 
la tombe évoquent un discours qui  évolue à la fin 
du IIe siècle vers une simplification de la tombe que 
nous interprétons comme un effacement graduel 
du corps. On soulignera, les signes de plus en plus 
ténus de sa  présence :

- les actions de dépôt « contenu » concernant 
assurément les rares défunts dont le rang est 

La Calotterie (tb 206)

La Calotterie "La Fontaine aux Linottes"
(cliché ISL)
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clairement affiché. Pour les plus nombreux, le dépôt 
s’effectue simplement par déversement, abolissant 
tout effet de délimitations entre les os et l’espace de 
la tombe. Moins de mobilier est impliqué (absence 
de contenant cinéraire) ;

- la masse d’os ensevelis tend à diminuer : en 
moyenne 311 g au début de La Tène C2 puis 204 g à la 
fin et 80 g à la transition C2/D1 d’après le corpus de 
tombes  datées (fig. 9). On en conclut que le défunt 
est de moins en moins physiquement représenté 
dans la tombe. On a vu que ce critère pouvait se 
combiner, dans les tombes fondatrices, avec des 
signes du pouvoir. Le corps de ces défunts y est 
mieux représenté ;

- le nombre d’objets et la complexité des 
assemblages (contenant cinéraire compris) diminuent 
(fig. 8) de sorte que le contenu de certaines tombes ne 
se résume qu’à une « poignée »  d’os ;

- dans ce contexte sépulcral sobre, les quelques 
objets présents évoquent le corps. En majorité, il 
s’agit de fibules (attaches de vêtement, de linceul 
ou d’enveloppe cinéraire). Pour quelques défunts 
seulement, les objets évoquent les soins corporels 
(vase pour les ablutions, toilette). Le type de 
mobilier le mieux représenté renvoie donc le plus 
souvent au corps sauf dans une seule tombe (604). 
On y trouve des mors de cheval qui rappellent 
cette fois les fonctions sociales de la personne. En 

Fig. 8 - Nombre d’objets associés (vase en gris clair et pièce métallique en gris foncé) au défunt par phase d’occupation           
(n = 16).
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l’absence d’objets emblématiques du corps social, la 
configuration des tombes donne l’impression de se 
concentrer  sur les témoignages matériels du corps 
du défunt. Leur composition devient plus sobre 
à la fin du IIe s.lorsque les signes du corps se font 
plus discrets. Pas de signes du corps social, moins 
de présence du corps physique, plus d’objets liés 
à son entretien (vêtement, soins, contenant pour 
l’ensevelissement …). Les gestes conduisent à 
des sépultures composées seulement de quelques 
grammes d’ossements.

Quelles réalités mentales revêtent ces séquences 
d’actions ? On peut pour l’heure constater qu’elles 
évoluent et qu’elles s’expriment par ailleurs 
différemment selon le rang des défunts affiché dans 
les tombes. Mais le contenu particulier des tombes 
fondatrices ne brouille-t-il pas la lecture des pratiques 
finéraires. La disparition des quelques signes du rang 
de la personne ou de richesse des tombes pourrait 
ne pas avoir pour seul moteur le changement de 
statut des défunts regroupés dans la nécropole. Il 
relèverait d’un imaginaire funéraire en évolution. 
On pourrait observer dans ces tombes à la fin du 
IIIe et au cours du IIe siècle avant J.-C, quelque chose 
en lien avec la modification de la représentation du 
corps, la conception de la tombe se concentrant sur 
les vestiges osseux. 
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Fig. 9 - Poids des amas osseux par phase d’occupation (I : immature- x : moyenne – n = 16).
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Résumé

À partir des sépultures de la nécropole laténienne de La Calotterie "La Fontaine aux Linottes" (Pas-de-
Calais), sont abordées les techniques de dépôt  des ossements brûlés. La diversité des situations rencontrées 
est mise en relation avec les signes plus ou moins forts de la présence  du corps.

Auparavant, sont montrés les enjeux de la fouille et de l’étude des dépôts cinéraires ; ils documentent  les  
séquences  de la chaîne  opératoire  qui donne forme, après la crémation, aux  vestiges  du cadavre.  Le point de 
vue adopté ici considère effectivement le dépôt cinéraire comme une construction sociale et culturelle. L’idée 
que des conventions et des représentations le façonnent, y compris dans ses aspects les plus « naturels », est 
introduite par trois exemples.

Mots-clés : Os brûlés, mode  de dépôt, fabrique du dépôt  cinéraire, intégration sociale, La Tène.

Abstract

Our study tackles the question of the various ways  cremated bones were deposited in graves, as evidenced 
by the burials in the La Tène cemetery at La Calotterie  “La Fontaine aux  Linottes” (Pas-de-Calais). The diverse 
practices observed are juxtaposed with the more or less evident traces of the presence of the corpse.

This study is introduced by a consideration of the issues at stake in the excavation and study of cremated 
deposits. They give evidence of the sequence of operations that, following the cremation, give a particular 
form to the remains of the body. Indeed, our working hypothesis is that the cinerary deposit constitutes a 
social and cultural construction. The idea that it is shaped by conventions and symbols – even where it appears 
the most “natural” – is supported by three examples.

Key words : cremated bones, deposition process, shaping of cremated deposits, social integration, La 
Tène.

Traduction : Margaret & Jean-Louis CADOUX.

Zusammenfassung

Von den Gräbern der latènezeitlichen Nekropole La Calotterie "La Fontaine aux Linottes" (Departement Pas-
de-Calais) ausgehend werden die unterschiedlichen Depottechniken des Leichenbrandes zur Sprache gebracht. 
Die Vielfalt der Situationen wird im Zusammenhang mit den mehr oder weniger deutlichen Anzeichen für die 
Präsenz des Körpers betrachtet.

Vorab wird die Problematik der Ausgrabung und der Untersuchung der Aschedepots aufgezeigt; sie 
dokumentieren die einzelnen Etappen der den Leichenbrand betreffenden Handlungsabschnitte. Die 
Deponierung der Asche wird in der Tat als soziale und kulturelle Aktion betrachtet. Die Vorstellung, dass 
diese von Konventionen und Vorstellungen geprägt ist, zu denen auch seine „natürlichsten“ Aspekte zählen, 
wird an drei Beispielen aufgezeigt.

Schlüsselwörter : Leichenbrand, Depotarten, Herstellung des Aschedepots, soziale Integration, Latène

Traduction : Isa ODENHARDT-DONVEZ (donvezservit@wanadoo.fr).




